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UNE LOI URGENTE
Le projet de loi sur le service de trois

ans, présenté par le général' Billot, mi-
nistre de la guerre, Tient d'être distri-
bué aux députés*.

Il est digne de ce ministère-borne qui
dépense son temps et perd le nôtre, à
replâtrer les plus dangereuses et les
plus injustes de nos lois. & i

Avant d'examiner lès points princi-
paux du projet ministériel/il n'est peut-
être pas mauvais de rappeler quels
principes présidèrent à nôtre "organisa-
tion militaire non seulement à l'assem-
blée Constituante, mais aussi à la Con-
vention nationale. Ces mêmes principes
ont toujours été depuis revendiqués par
la démocratie Socialiste.

« Point de mercenaires et point d'ar-
mée permanente t Le peuple tout entier
investi du droit de porter les armes
pour la défense commune. »

Par cette formule si nette, Mirabeau a
indiqué, un des premiers, la solution
véritable du problème de la défense
nationale.  v

L'Assemblée Constituante s'inspirait
de cette pensée et son rapporteur, Du-
bois Crancé, au nom du Comité mili-
taire, disait le 12 septembre 1789 : «Les
armées permanentes ont toujours été
un danger pour la liberté des nations,
parce qu'elles ont été un instrument
aveugle entre les mains du pouvoir. Il
s'agit, avant tout, de nationaliser l'ar-
mée. Dans une nation qui veut être
libre, qui est entourée de voisins puis-
sants, criblés de factions sourdes et ul-
cérées, j'établis pour axiome que tout
citoyen doit être soldat et tout soldat
citoyen, ou nous n'aurons jamais dé
constitution. »

Une lODgue discussion confirma les
principes émis dans lé rapport de' Du-
bois-Crancé, et la Constituante établit
notre nouvelle organisation militaire
sur ce système encore imparfait : Un
front de troupes réglées, établies sur
les frontières, recrutées par engage-
ments volontaires ; des milices provin-
ciales, composées de tous les célibatai-
res actifs de dix-huit à quarante ans,
qui s'assembleraient une fois par se-
maine pour s'exercer en commun, et
seront destinés à compléter l'armée, au
besoin, en temps de guerre ; enfin, la
garde nationale, « sceau Véritable de
la Constitution » comprenant tout hom-
me en état de porter les armes, « for-
mant une troisième ligne de douze cent
mille citoyens armés, prêts à défendre
leurs foyers et leur liberté envers et
contre tous ..»^^HB . .>. .^ .

Malgré les terribles difficultés qu'elle
eut à vaincre, malgré son gigantesque
duel avec les rois coalisés, la Conven-
tion ne se départit pas de'ces principes .
et vainquit par eux. Elle s'attacha da-
vantage à nationaliser l'armée,, afin
qu'elle ne pût devenir un instrument
d'oppression et de despotisme..

Elle décréta à cet effet l'assimilation
des troupes de ligne et des volontaires
nationaux, elle étendit à toute l'armée
le principe de l'élection aux divers gra-
des et elle voulut enfin que la direction
des ad aires militaires fut soumise au
pouvoir législatif.

« Le peuple, dit Saint Just dans son
rapport, le peuple n'a pas d'intérêt à
faire la guerre. La puissance exécutrice
trouve dans la guerre l'accroissement
de son crédit, elle lui fournit mille
moyens d'usurper, c'est pourquoi mon
dessein serait de vous proposer que le
ministère militaire, détaché de la puis-
sance exécutrice, ne dépendît que de
vous seul et vous ' fût immédiatement
soumis. Si l'on remarque bien la prin-
cipale cause de l'esclavage dans le
monde, c'est que le gouvernement chez
tous les peuples est le maître des ar
mées. »

Ce fut sous le Directoire, alors que la
guerre avait perdu son caractère de dé-
fense nationale, que la conscription fut
rétablie.- Le Consulat ensuite, TEmpire
«afin, firent de la conscription l'Odieux

' et inique im^ôt du sang qui pèse encore
sur nous.

Le projet du général Billot est très
éloigné de ces principes. Il annonce
pompensement qu'il supprime le volon-
tariat, ce privilège des classes aisées et
instruites, mais il s'empresse de le réta-
blir soùs une autre forme eh ïaveur du
recrutement des carrières dites libé-
rales, en d'autres termes des pjivjLlê;
giés de l'intelligence et de la fortune.

C'est ainsi que,' à titré conditionnel;
seront admis à n'accomplir qu'une an-
née de service actif sous les drapeaux :
les membres de l'enseignement public,

<4ô*- professeur» des. institetleB» HMtJie*--
nales, les séminaristes et les élèves qui
se destinent aux Ecoles du gouverne-
ment, c'est-à-dire aux Ecoles polytech-
nique, Saint-Cyr, forestière, normale
supérieure, normale de Cluny, de Télé-
graphie.

Les jeunes gens pourvus du diplôme
de bachelier ès-lettres ou ès-sciences,
des diplômes de fin d'études ou brevets
de capacité et les élèves des Ecoles na-
tionales entretenues par le gouverne-
ment ne pourront faire que deux années
de service actif.

Le privilège de l'instruction vient ici
s'ajouter au privilège de la fortune
dont il découle du reste dans la géné-
ralité des cas.

Au surplus un point demeure acquis.
Chacun comprend aujourd'hui, les gé-
néraux eux-mêmes, qu'une année, deux
au maximum , passées sous les dra-
peaux suffisent à faire un bon soldat du
moment où le conscrit a passé par Tê- ,
cole. .

L'instruction primaire obligatoire
vient d'être votée. C'est un premier pas.
Qu'on fasse de suite le second, et qu'on
décide l'enseignement militaire Obliga-
toire de la jeunesse dans les écoles pri-
maires, les collèges, les lycées, les
écoles professionnelles, comme au foyer
paternel, pour tous les enfants, depuis
l'âge de huit ans jusqu'à dix-huit.

A partir de dix-huit ans les jeunes
gens formeraient l'armée nationale sé-
dentaire, à laquelle ils appartiendraient
jusqu'à l'âge de quarante ans , par
exemple.

Nous aurions alors • la meilleure, la ;

plus intelligente, la mieux organisée et
la plus invincible des armées. Non seu-
lement elle coûterait peu d'entretien et
ne grèverait pas le budget de sommes
énormes, mais elle rendrait au pays les
forces vives qu'elle lui enlève chaque
année et dont elle frustre ainsi la ri-
chesse nationale.

Frédéric COURNET.

DÉPÊCHES DE HUIT
fil UUgraphiqm tpéntitâ

mrnlïsmm
Paris, 29 mars

Les Employés de Préfecture

M. le sénateur Guinot, président du con-
seil général d'Indre et Loire, fait signer
dans les couloirs par tous les députés pré-
sidents de conseils généraux, une pétition
dans laquelle il appelle l'attention du minis-
tre de l'intérieur sur la situation anormale
et - précaire des employés de préfecture.
Cette pétition est déjà revêtue des signatu-
res des membres du Sénat, gui sont prési-
dents de conseils généraux.

Droits des Conseils

M. Clovis Hugues va déposer une propo-
sition .portant abrogation de la loi de 1878,
sur certains droits d'expulsion des consuls
dans les Echelles du Levant.

Traités de commerce

La Commission des traités de commerce
a approuvé le rapport de M. Delaporte sur
le traité de commerce conclu avec l'Àulri-
clie-Hongrie. Elle a également adopté le
rapport de M. Raymond, rectifiant la con-
vention intervenue le 28 février dernier,
entre la France et l'Angloterre.

Ces deux rapports seront déposés de-

main.
Victimes du Deux-Décembre

La commission des victimes du Deux-
Décembre s'est réunie ce matin pour exa-

miner les dossiers des commissions dêpar*
tementales suivantes : Corrèzej Constan*
Une, Vendée, Alger, Hautes-Pyrénées,
Ariège, Aveyron, Deux-Sèvres et Loire-
Inférieure.

La commission compte poursuivre ses
travaux pendant les vacances de Pâques et
les terminer avant le 15 mai, .

liés Canaux du Rhône

Là commissisn des canaux du Rhône a
entendu ftL Dumont qui a proposé d'établir
•provisoirement, des machines à Valence et
à Mornas en attendant qu'on ait établi les
canaux qui figurent sur les plans 'qu'il a
primitivement présentés.

La commission n'a pas pris, de décision,

La commission d'initiative a pris en con-
sidération la proposition de M. Rivière ten-
dant à la suppression de l'inamovibilité
aiusi que la proposition Labuze, relative à
la loi sur les fabriques.

Elle a rejeté définitivement la proposition
Talandier sur la statistique religieuse et
pris en considération la proposition Jules
Roche tendant à la sécularisation dos biens
du clergé.

Loi municipale

, La commission de la loi municipale a
repoussé la proposition de M. Hoquet sur

. la création de comités administratifs per-
manents en remplacement des plus impo-
sés. . -. i ,

Elle a trouvé que ces comités auraient
trop l'exercice <lu.-"pouvoir sans en avoir la
responsabilité. ..'"

Les livrets d'ouvriers

Le rapport de M. Nadaud portant la supi-
pression des livrets d'ouvriers a été adopté
par la commission . spéciale chargée de la
question. ..-.-... .,..—»__-*

LES JOURNAUX

Paris, 29 mars.

La Justice se plaint de l'ajournement des
jéformes, la temporisation ménage le gou-
vernement et use la Chambre.

-^ Le XIX* Siècle demande des vacan- -
ces aussi courtes que possible.

— La République française dit, au sujet
de la loi sur l'instruction, que les dévots
laïques n'entraîneront pas répiscopat dans
la voie de la violence. Grâce au concordat,
nous éviterons les déchirements et les cri-
ses dont on nous menace.

— Le Journal des Débats dit que la
Chambre, en modifiant le texte de la pro-
position Truelle, relative au taux de l'inté-

v

rêt de l'argent, n'a apporté aucun change-
ment à l'état de choses existant.

— Le Soleil dit que tous les efforts des
conservateurs libéraux, des modérés, des
hommes religieux, doivent tendre aujour-
d'hui à contraindre le ministère et la ma-
jorité à décréter promptement la loi sur la \
liberté d'association.'

— M. Paul Bert a adressé une lettre au
Siècle lui reprochant de ne pas avoir re-
produit les réfutations de la .République
française et le sommant, au nom du droit
légitime de défense, d'insérer la série d'ob- «
servations dans lesquelles il reprend une
à une les accusations dirigées contre lui."

— Le Rappel doit que M. Ribot sera
nommé rapporteur général du budget.

. — Le Voltaire critique vivement le sys-
tème des prévisions budgétaires de M. Léon
Sav, qu'il accuse d'imiter l'Empire.

Ce journal invite la commission du bud-
get à ne pas suivre M. Léon Say, lequel re- -
nonce à un emprunt immédiat en faveur .
d'un emprunt différé et va livrer le marché
aux valeurs privées ou aux fonds d'Etats
étrangers, au grand préjudice de ceux de
l'Etat français.

— M. Jean David, député du Gers, prend
la direction du journal la Presse.

C0M11SS1QN DU BUDGET
Paris, 29 mars.

La commission du budget s'est réunie
aujourd'hui sous la présidence de M.
Wilson et a commencé la discussion
générale du projet Léon Say.

Un débat intéressant s'est engagé en-
tre MM Ribot, Jules Rochesfët Gatineau
sur la question du personnel et celle de
l'unification des traitements. Ca débat
n'a pas abouti,

M. Tiiomsou a proposé le rétablisse-
ment du budget de l'Algérie, conformé-
ment à l'article 7 du décret du 2/ août
1.881. L'opinion de M. Thomson a été
appuyée par MM. Rouvier et Fallières,
et combattues par MM. Margame, Boys
set et Sadi-Carnot. . .

La commission a chargé M. îhomson
de faire son rapport sur le budget de
l'Algérie.

M. Méline a été nommé, samedi der-
nier, rapporteur du budget des. cultes.
sans qu'il ait été présent, il a déclaré
aujourd'hui qu'il n'acceptait pas ces
fonctions. \

La discussion s'est ensuite onvei te sur
le choix de son remplaçant; faute d en-
tente sur la question du Concordat, ce

rapporteur n'a pu être nommé aujour-
d'hui,

La commission a repoussé le crédit
de 260,000 francs pour la télégraphie
militaire et a décidé d'accorder 3 mil-
lions au lieu de 9 pour les frais de rap-
pel softs les drapeaux de 32,000 hommes
n'ayant fait que quarante mois de ser-
vice.

I ' i

ABROGATION DU CONCORDAT
Paris, 29 mars;

< Dar|s la commission du Concordat, M.
Manier de Montjâu a soulevé la ques-
tiQfa'de.^a séparation de l'Eglise et de
Plnat. Lfc*ommission, par 15 voix con-
tre 3, a repoussé la séparation.

Aucun membre n'a pris l'initiative de
demander au gouvernement de négo-
cier avec le Vatican pour modifier le
Concordat, mais la commission a décidé,
à l'unanimité moins deux voix, qu'il y
avait lieu de rechercher les ""moyens de
réformer législativement les rapports
de l'Eglise et de l'Etat en ce qui concer-
nait les écarts du clergé.

usrx .eiJrixxBXjR

Paris, 29 mars.

TRAITÉ FRANCO-SUISSE
Nous apprenons de Genève qu'une réunion

de manufacturiers suisses vient d'avoir lieu
à Glten. Par une majorité considérable on
a désapprouvé le traité de commerce fran-
co-suisse et on a adopté une pétition à l'As-
semblée nationale demandant que ce traité
soit repoussé.

VACANCES MINISTÉRIELLES
On annonce que M. le ministre de l'inté -

. rieur se , sli&pose a prendre, auxtui* i»»-**-
Cancesparieméntaires., une' quinzaine de
jours de congé.

ÉLECTION DE CONSEILLERS GÉNÉRAUX
Plusieurs élections de conseillers généraux

ont eu lieu dimanche. Nous avons déjà si-
gnalé le résultat de trois d'entre elles. Voici
le résultat des autres :

Dans le canton d'Aix'-en-Othe (Aube), M.
Aubert candidat républicain a été élu en
remplacement de M. Baltet, député répu-
blicain, qui s'est démis de son mandat de
conseiller général.

Dans le canton de Saint-Jean-Soleymieux
(Loire), M. Chantemerle candidat républi-
cain, a été- élu.

Dans le canton de Nay-Ëst (Basses-Pyré- <
nées), M. Pisson-Abbadie, candidat répu-
blicain a été élu.

COMMUTATION DE PEINE
M. Grévy a commué la peine de mort

prononcée contre Mentone par la cour d'as-
sises de Seine-et-Oise.

AFFAIRE PÉRIVIER-MORIN
M. Périvier a refusé la provocation de

M Jean Morin, secrétaire du Clairon, parce
que Morin est un pseudonyme.

SOCIÉTÉ DES GENS DE LETTRES
La Société des gens de lettres a procédé

hier à l'élection de son bureau. M. Edmond
About a été ttèhi présideni à l'unanimité
Vice-présidents: MM. Fr. Coppée et Gour-
don de Geaouilhae.

VOYAGE DE M. GAMBETTA
On dit que, loin de songer à entreprendre

une campagne en province, M. Gambetta a
le prejet de s éloigner pour quelque temps
de la politique et de faire, dans ce but, un
voyage à l'étranger,, probablement en An-
gleterre.

LES ESPIONS
Les faits d'espionnage aux alentours des

places fortifiées se multiplient singulière-
ment depuis quelque temps; on vient en-
core de signaler à la sûreté l'arrestation, à
Auxonne (Côte -d'Or), d'un Prussien sûr- '
pus relevant les travaux de défense qu'on
fait en ce moment aux environs de c«ttë 
ville.

M. JULES GRÉVY A BORDEAUX
Nous apprenons que M. Jules Grévy en

recevant, hier, le maire de Bordeaux a ré-
pondu favorablement à l'invitation dû Con-
seil municipal, de venir dans cette ville à '
1 occasion de l'exposition. ,

M-. le président dé la République fera, !
vers la fin de l'été, un voyage dans" le Midi ;
et a son retour s'arrêtera à Borde» ux.

M. BÛNTOUX ,
On assure que M. de Beûst, ambassa-

deur d Autriche a Pans.,aurait reçu pour ins-
truction d'agir fortement auprès de M de '
Freycinet en vue d'obtenir qu'une ordon-
nance de non-lieu soit rendue en faveur de '
M. Bontoux, dans le but d'éviter, PU cours 1
du procès, des révélations fâcheuses ' i

M. de Falloux aurait été chargé ."par le
pape, de faire des démarches identifies au-
près du président du Conseil. '

La Suppression des Bureaux de Placemeul 1

Parte* ?8 mars.

M. Clovis Hugues a déposé une pro- '
position de loi tendant à la suppression
des bureaux de placement.

Diverses chambres syndicales protes-
taient tout récemment, dans une péti- i
lion adressée à la Chambre, contre les
scandaleux procéda de certains bk- <
reaux de placement à l'égard dfé tra
vailleurs; les sï%uaï*djres de. ces péta '<
tions faisaient reenarquer que ces e,- rces ]

d'agences continuaient à prélever sur le
travailles mêmes droits que ceux qui
les avaient frappés d'interdiction par
un arrêté du préfet de police de 1848.
Ils ajoutaient même que ce mal s'était
aggravé, les bureaux de placement ne
se faisant aucun scrupule d'entraver la
liberté du travail en s'imposant comme
intermédiaires entre les employés et les
patrons au détriment du prolétariat,
dans presque tous les cas, la perception
des droits fixes se fait non pas sur les'
appointements mensuels , mais sur le
salaire annuel, ce qui permet aux pla-
ceurs de doubler, tripler et quadrupler
ces droits, contrairement à i'esprit des
,arrêté.s, pour peu que le salaire se trouve
atteint par un chômage, à la suite d'une
crise commerciale- ou pour toute autre
cause. .

Mais il y a aussi les causes prévues,
les motifs légaux, le service militaire,
par exemple, et il est triste de penser
que l'obligation de servir la patrie puis-
se devenir, sous la République, une
cause d'exploitation de l'homme par
l'homme, entre les mains de quelques
citoyens protégés par un décret de l'em-
pire.

En outre, il a été constaté que les
plus graves inconvénients, au point de
vue de la moralité publique, résultent
du fonctionnement de certains de ces
établissements qui, tout en prétendant
se renfermer dans le cercle de leurs at-
tributions, sont les agents les phis actifs
d'un tout autre recrutement.

Plusieurs chambres syndicales de
placement gratuit ont été fondées par
les intéressés eux-mêmes. Un certain
nombre de ces syndicats sont subven-
tionnés par l'Etat ou par les conseils
municipaux ; quelques-uns d'entre eux
ont été l'objet de distinctions honorifi-
ques. Mais de quelle utilité immédiate
pourront être les bureaux de placement
tant que l'abrogation du décret du 25

. mars 1852 n'aura oas brisé la coamiuu
des patrons et aes anciens placeurs ?

Toute une grave question sociale est
soulevée par les protestations- des cham-
bres syndicales contre les bureaux de
placements; à ce titre elles méritent
d'attirer la haute attention du législa-
teur, car la question sociale se pose
plus que jamais à l'époque ou nous
sommes, et dans un état économique
qui est la négation même du principe
de la solidarité humaine.

En conséquence, j'ai l'honneur de
présenter à la Chambre la résolution
suivante :

PROPOSITION DE LOI.  — Article uni-
que. — Le décret du 25 mars 1852 est
abrogé.

"''i" "m 

. Les Journaux Opportunistes

Paris, 29 mars.
Les opportunistes font tous leurs efforts

pour s'emparer des journaux.
On connaît déjà l'histoire de la France et

du Petit Journal; voici d'autres reuseigne-
medts très exacts, dont je vous garantis
Fautenticité. La Presse vient de changer
d'opinion; le nouveau directeur est M.Jean
David, député du Gers; le National et le
Télégraphe ne tarderont pas de changer
d'opinion, et deviendraient opportunistes.
L'affaire est terminée pour le National.

Paraîtront prochainement la Réforme',
directeur, M. Détroyat, inspirateur M.
Waldeck-Rousseau, ce serait le porte-pa-
role de l'Union républicaine. Le Patriote,
directeur, M. Spulfer ; le Postillon, direc---
teur, M. Robert Mitchell, etc. .

Xîomme on le voit, M. ffambetta fait tous
ses efforts pour regagner le. terrain perdu,
mais nous pouvons bien assurer qu'il
échouera dans son entreprise et que ces
journaux mourront faute de lecteurs.-

L'ARMÉE D'AFRIQUE
. . ;

Paris, 29 mars.
Voici, d'après des renseignements

sûrs, comment serait organisée l'armée
spéciale d'Afrique ainsi que le prépare
le ministre de la guerre :

On ferait rentrer en France six qua-
trièmes bataillons et deux régiments de
cavalerie. Par contre, on créerait les
corps suivante1:

Infanterie. — Deux bataillons nou-
veaux de zouaves par régiment, soit
huit bataillons. Un régimeut de tirail-
leurs, soit quatre bataillons. 'Un 'régi-
ment de la légion étrangère, soit quatre
bataillons ; total seize bataillons.

Un régiment d'infanterie légère se-
rait formé avec les (rois bataillons exis-
tante aujourd'hui. -

Cavalerie. — Deux régiments nou-
veaux dé chasseurs d'Afrique. Un régi-
ment nouveau de spahis. .

Artillerie. — 4 bataillons.
. Génie. — 4 compagnies nouvelles.

Train des équipages. — 1 escadron
nouveau do i compagnies.

Administration.— 1 section nouvelle
d'oifviior et une infirmerie.

Le recrutement se ferait au moyen
d'engagements' volontaires complétés
par le coniicgantcontmenfal Désengage •

menls seraient de cinq ans avec prime.
Les hommes au service seraient admis
à s'engager pour compléter leurs cinq
ans. Ils toucheraient une part propor-
tionnelle des primes au temps de l'enga-
gement sur trois ans ; en dehors de ces
trois ans, ils toucheraient une haute
paye, et pourraient contracter des en-
gagements de 2 à 5 ans avec prime et
autre paye. Une retraite proportion-
nelle serait assurée, après 15 ans de ser-
vice, dont 8 ans d'Afrique.

OBIliLmiiiMsillS B'AML
Paris, 29 mars.

La commission de la magistrature a
achevé ce matin ,de régler ce qui con-
cerne l'organisation des cours d'appel.
Elle a décidé de supprimer six cours,
sans s'arrêter à aucune limite du chiffre
d'affaires, mais en s'inspiraut seule-
ment, de considérations politiques ou
topographiques pour le choix des cours
à supprimer. C'est le garde des sceaux
qui sera laissé juge des choix à faire
pour ces suppressions.

La commission ayant antérieurement
admis le principe des assises correc-
tionnelles, a, par voie de conséquence,
supprimé dans les cours la chambre
des appels correctionnels; cette déci-
sion a pour conséquence la suppression
de 26 fois 7 conseillers, soit 162 conseil-
lers.

ANGLETERRE
lues Nihiliste»

Londres, 29 mars.
Le Standard annonce de Berlin que la

police de Saint-Péters(bourg a arrêté, der-
nièrement, un individu supposé être le chef
au cornue execum atts-, mkuitues, lequel a
reconnu avoir participé à la construction
d'une mine sous la route par où devait pas-
ser le feu czar à son retour d'uno revue- au
Palais-d'Hiver.

Questions égyptiennes
Le Daily News annonce d'Alexandrie que

par ordre du gouvernement, une partie des
soldats d'Alexandrie se sont emparés des
nouvelles usines et des entrepôts du ratl-
way anglais à Ramley, et qu'ils ont ordon-
né la démolition, dans' les vingt-quatre
heures, de ces entrepôts, parce qu'ils em-
pêchaient la construction des fortifica-
tions.
 On a appelé M. Malet.

EGYPTE
. Alexandrie, 29 mars.

Le gouverneur a donné l'ordre de démo-
lir en 24 heures les msgasins de la compa-
gnie du chemin de fer d'Alexandrie à Ram*
leh, sous prétexte qu'ils gênent la eons-
truction des fortifications.

LES VÊPRES SICILIENNES

Naples, 29 mars'. - 
La prochaine célébration de l'anniver-

saire des Vêpres siciliennes à, Palerme ex-
cite ici et à Rome d'assez vives appréhen-
sions. ' ,

Le gouvernement italien a" Vainement
dissuadé les promoteurs do donner suite à
leur idée, dans le double but d'éviter des
manifestations anti-françaises et de préve-
nir le développement des éléments sépara-
tistes en Sicile, auxquels la fête actuelle
fournit naturellement une occasion de se
reconnaître et de concerter leurs efforts fu-
turs.

Le langage des journaux siciliens fait
aussi pressentir que la fête aura un carac-
tère anti- clérical très prononcé.

. Palerme, 29 mars.
Garihaldi est arrivé ce matin, à huit heu-

res et demie, salue par les acclamations
d une foule considérable qui l'attendait.
11 s'est rendu immédiatement à une villa

située aux environs de Palerme.
Le maire, qui 'avait accompagné Gari-

baldi, est venu sur le balcon remercier la
population au nom du général.

ALGÉRIE & TUNîSîg

. Tunis-, 29 mars.
Le bey a soumis au commandant mi- -

litaire plusieurs décrets accordant l'a-
man à diverses fractions de tribus qui
veulent cesser les hostilités, notamment
à Ali beu Kbalifa. On croit que l'auto-
rité militaire accordera la grâce ti'Ali-
ben Khalifà. seulement moyeimaat des
garanties sérieuses pour l'avenir.

1/ Insurrection

Tuni-;, 19 mars

Une bande de mille insurgé^ dévaste
la nord de G-abè3-'La garnisbri'da. Sfax
est doublée. Le fil télégraphique entre
Sfax et Gabôs vient d'être coupé nar
les insurgés. . , - *

 __. ,—1_^ L.____ ,

Nous prions nos abonnés dont l'a-
bonnement expire' le 31 mars de
vouloir bien le renouveler avant cette
date s'Us ne veulent éprouver dïinlei--
tuptkn dans l'envoi du journal^



- • ; Roanne-, '•!.) aiaisifei.*

Mon cher directeur;
On piétine! que plusieurs membres'

de la sooiéîé des ONZE, désireux de«
prouver à la population roannaise, com-
piea elle a^ait t.oit de douter de la gé-
nérosité de leurs cœurs, se seraient dé-
cidés à contribuer dans '.la mesure, de-.

. leurs moyens, à la transformation so-
ciale désirée, par les travailleurs, .et .
pour cela Uire'd'aûandoûner leurs, usi;

,nes aux ouvriers et employés qui y sont
OSCUpéS.

Mais modestes comme la violette, et
voulant échapper â l'explosion de la
reconnaissance populaire, . ils .ont d'à- .
vaoce pris la poudre d'escampette sans
laisser leur nouvelle adresse., et c'est de
loin qu'ils feront connaisra leur volonté
de ue plus gagner 70 ou 80 mille francs
par ans pendant que les plus favorisés
de leurs ouvriers gagnent à peine pour
suffire aux modestes-besoins dateur fa-
mille.

On cite comme le plu;: résolu à cette
solution des difficultés, entre les ouvriers

-i et les patrons roannais, te. numéro deux
des « Esquisses patronales. »

pataîrac.1 tous mes châteaux en Es-
pagne, basés sur la générosité des onze,
sont renversés. ,
;; J'apprends à l'instant que si quelques-
uns des onze se sont éclipsés, c'est tout
simplement parce qu'ils croyaient voir
un revolver dans la poche de chaque
passait.

Rien de nouveau pour le moment.

ESQUISSES .PATRONALES
, N° 11

Au moral : C'est l'homme le plus
têîu de la création.malgré les cinquante-
sept ou cinquante-huit printemps qu'il
agglomère sur sa tête : il- est vindicatif
et rancunier autant que peut l'être un
homme qui a une grande faute à expier-
mais qui ne veut pas en convenir.

C'est lui qui a été- le clou de la' grève,
aussi a-t-il voué aux ouvriers une aver-
sion profonde.

C'est lui qui a. été la cause première
des deux mois de souffrance ,de la po-
pulation roannaise, et cependant on le
rencontre le front haut dans la ville; 
il y a.des gem? qui n'ont .plus de pu-
deur.

ARTHUR (c'est son nom, paraît-il) en
a moins que les autres.

Il est assez verbeux et s'emballe faci-
lement s'il est contredit; patient comme
un chat qui se brûle la patte, il répète
souvent ce proverbe bien connu : « Chai
éehaudê. craint. Veau froide,. » qu'il
CUnipitîlO à. oc* £c%v^ui . « ^r wv «tf.»,V des»

craindre alors un chat grillé. »
C'est, m'a t-on dit, par ce détestable

à peu près qu'il termine toute discus-
sion qui l'embarrasse, et il a soin de
l'assaisonner d'un gros rire aussi spiri-
tuel que sa propre personne.

Au physique: H est loin de ressem-
bler à l'Apollon du Belvédère, de temps
en temps, il essaye de simuler des
accroche-cœur sur ce qu'il appelle sa
téta et s'imagine alors qu'il' ressemble à
un homme : laissons lui cette illusion,
il doit être fier de se distinguer de ses
collègues. i • j

GRÈVE DE MOIRANS
*s»a—a«M  *

Moirans, 29 mars.

Mon cher Directeur,
Je n'ai pu vous télégraphier hier soir

la décision de l'assemblée générale, il
était trop tard ; les ouvrières s'y étaient
rendues en masse.

Le bureau est formé, et le citoyen
Roger donne communication des propo-
sitions de l'usine Bouvard et transmises
par M. le maire.

Je les ai indiquées hier, je n'y revien-
drai donc pas.

A la majorité elles sont acceptées, et
la rentrée dans l'usine Bouvard est dé-
cidée.

L'usinier Martin étant à tVehJbe,
on. se réserve pour Je knci..: afin
de prendre, une décision sur c:: qn - î.
Merlin, doit- apporter- <-ui siège; de la
chambra syn;iK::

MalgréUés exportations- du maire qui'
voudrait voii ; •Irei !-:' o:r:vlhvts JMÏ
potit^ groupes i: ' A ' >té & runauimïïe

:"'qù
:
 du-;tfa>

'lin ci ., , oi; i-e : eud '.;: avi avaii en -un
seul groupe, ce qui «st une manière ils
prouver la v'iialité'de" la Chars.bre syn-
dicale qua les patrons s'obstinent à ne
pas reconnaître.

' Ce mktiiî à huit heures précises, le
- défi féix> (amenée daas le pluagran l ar-
dre ; les grévistes,, trois par trois, sans
bruit, se rendent à l'ùs'ino Bouvard es-
cortées des ouvrières do l'usine Murirn
qui n'a* encore pas donné de EOÎU
tiotfr •; , - ' ; ,. ' '

La rentrée s'opère uans les ateliers
Bouvard.

L'USINE MARTIN
.Quelques instants après la- rentrée 

Bouvard, quelques rumeurs circulent
en ville; de tous côtés on aperçoit des
femmes qui courent de toutes leurs for-
ces vers la Chambre syndicale ; on s'in-
forme et on apprend que ce sont les ou-
vrières et ouvriers de l'usine Martin
qui viennent d'abandonner l'atelier.

Une .assez grande quantité d'entre
eltes. .travaillent depuis quelques jours,
mais furieuses de voir que les; grévistes
de l'usine Bouvard avaieut obtenu gain
decause alorsque de leur côté elles n'en
étaient .encore qu'aux promesses, elles
sa réfugiaient vers leurs protecteurs na-
turels, de -la çhamhce syndicale.

Là, elles se sentaient chez elles et
étaient certaines que leurs intérêts se-
raient bien défendus.

On prévient de ce fait M. Merlin,
chez qui vient d'arriver le patron de
l'usine.

M. Merlin répond qu'il fera connaître
.la décision Martin dans quelques ins-
tants, les ouvriers attendent impatiem- .
ment ; dans la salle, le mot est donné,
il faut le même tarif qu'à l'usine riou-
vard ou la grève continuera chez Mar-
tin, mais p!u3 sérieuse, cette fois, car il
y .aura unanimité : le? tisseuses ont en-
fla commencé à comprendre que la so-
lidarité ouvrière n'est pas un vain mot
et que de leur union dépend leur force

M, le maire fait son entrée : un pro-
fond silence s'établit; il lit la décision
Martin qui est assez loin du tarif Bou-
vard, malgré les semblants de conces-
sions qui s'y étalent jésuitiquement.

M. le maire est fréquemment inter-
rompu, par des « Non, non, le tarif
Bouvard et pas d'autre. »

Il a cependant la constance de lire
jusqu'à la fin le nouveau tarif inventé
par le patron Martin et un vo^e unani-
*"S,10,renousse énergiquement.

M. Martin, Dien que n'étant pas eù-
. chanté du succès de son ambassade se
retire ea demandant aux grévistes de
rester encore quelques instants, il se
rend, dit il, chez M. Martin, pour lui.
transmettre la décision unanime des
tisseuses.

Un grand tumulte règne dans l'as-
semblée; chacune des ouvrières déclare
que si M. Martin ne capitule pas, on né
rentrera pas chez lui, et qu'une nou-
velle augmentation sera demandée.

Le oitoyendipger engage à' tenir bon,
et un autre citoyen, consulté également,
déclare que le sieur Martin s^ra encore
trop heureux d'accorder aux tisseuses
le peu qu'elles réclament.

Mais silence, M. le maire est signalé.

CAPITULATION MARTIN
M. Merlin déclare à l'assemblée qu'il

a pu obtenir de M. Martin son adhésion
aux conditions édictées par l'usine Bou-
vard, et que rien ne s'oppose plus à la
rentrée dans les ateliers.

De nombreux bravos acclament cette
déclaration et M. le Maire se retire.

L'assemblée décide alors que la ren-
trée aura lieu dans les mêmes condi-
tions que celles du matin.

Qu'on ira chercher un citoyen ren-
voyé de chez M, Martin parce que sa
femme faisait partie du bureau et que
s'il est refusé à l'usine, personne ne
rentrera.

Oa vota des remerciements ceîheu
£:;.!.s-f:.s au-çivpyea U '.-; 'r, remerciements

;ftn.\-q'.iots u;;':-- '-. Réveil Lyon
. c '- ; a sot)! de: f . les d« main cor-

;di;-'. s de nos brades iv-seusés et on se
.-'donno rendea-vousp,a'utx« hêtre peur ia
rentiéqgé.néra'e

L'usi::P Lîomard qui travaille depuis

LA RENTRÉE.
li est une heure, p.is de o>illeouvriè-.

re* siaiioahénf s"ur la ptàcé:
E'ies se i'éuoit-scnl p'.r trois?, e^ceu

teut «e qti'e'îies'oat promis Su sujet du
citoyen renvoyé, et Iraversèpt la—ùUo»
au rlùlif u deVbravos el des vivats de la
pop'ii&î'ion.', ''*&€[& fi^L

OÙ dirait une vi'îe dêb'arrss?éo''*dô
-l'ennemi-; on -s-'emb -asse, 4'umou et la
p:iix vont renaître.

J'ai vu pleurer de joie da braves ha- 
bitants de Moirans. b J .

Les deux usines travaillent depuis
. une heure.- -ib j

ÉPILOGUE
Les ouvriers viennent déjouer leur

première partie • .sérieuse ; elles n'a
valent encore jamais fait grève, et bien
qu'elles n'aient pas obtenu complète-
ment ce qu'elles désiraient, elles en put
au moins obtenu' une grande' partie et
ce qu'il y a de plus "important, c'est
qu'elles commencent à ne plus s'effrayer ,
'outre mesure de parler aux autorités
et à leu rs patrons ; voire même à oser
regarder en face -io brigadier de gen-
darmerie, ce fonctionnaire' trop zélé ci
surtout trop dévoué aux ordres de fcL
Martin II ôst à présumer que ses chefs
lui enjoindront dorénavant de relire
son service intérieur et de ne plus com-
promettre ses aiguillettes comme il vient
de le faire, dans l'intérêt et sur l'ordre
d'un simple particulier.

Les ouvrières ont, en. outre, acquis 3a
' preuve que le groupement entre elles
est une source de succès. .

Les patrons qui ont voulu' combattre
à outrance la chambre syndicale, ont,
par !a maladressé de l'un d'eux, confir-
mé sa puissance ; puisqu'il a dû adhé-
rer à leurs réclamations faites par l'in-
termédiaire de leurs déléguées.

C'est le-*- moment de la lutte, et il est
incontestable que si les promesses faites
ne sont pas tenues, MM. Bouvard et
Martin seront exposés à une nouvelle
grève, qui, cette fois, leur coûtera cer-
tainement des plumes, car* en raison
des renseignements des plus formels,
que j'ai reçus, ce qu'ils ont accordé aux
grévistes n'était que dérisoire, c'était
le trop plein de leurs bénéfices.

Henry LAPEYRE.

•AUX TISSEURS

Réunion publiqueXAlcazar)

Citoyens, citoyennes,
La commission de vingt-un membres que

vous avez nommée, composée* de syndics,
patrons et ouvriers, chargée de rechercher
les moyens pratiques pour lé rétablissement
des tarifs de 1869 1872 prenant son mandat
comme un devoir de la plus haute impor-
tance à accomplir s'est adressée aux élus de
noire cité par l'intermédiaire de M. le maire
de Lyon. ' % '

Dans sa séance du 24 courant, le conseil
municipal qui est chargé de distribuer les
deniers des contribuables et qui doit certai-
nement s'occuper s'ils gagneneht assez pour
faire face aux charges très-lourdes qui leur
incombent, à discuter très-longuement notre
situation et s'est engagé par un vote à nous
.prêter son appui.

Citoyens,
Vous vous plaignez toujours, et quelquer

fois. avec raison, que ceux à qui vous confiez
vos intérêts les défendent insuffisamment
pour nous. Après avoir mûrement étudié
tous les moyens pour assurer à la corpo-
ration une existence plus en rapport avec
les nécessités de la vie, nous avons décidé
qu'il était de toute urgence .de vous convo-
quer à une assemblée générale, qui aura
lieu salle de l'Alcazar, jeudi 6 avril, à sept
heures du soir, réunion dans laquelle les
moyens que nous avons à vous proposer
seront discutés et soumis à votre sanction.

A vous de répondre à notre appel, sinon
nos négociants seraient en droit da croire

que vous.'.ôtës salifiait s 'Je la situation qnS
vous est fâi'e, et qui s'»{rgràve'..de jour en •
jour pyr.sûije de no}re, ir.trtie. '\

Î'OUT.IS Keerôtairè de la commission :
I'oi.o-r.

.r' . -  • .

CONSEIL MUNICIPAL DE LYON
jH i t ^r-1 , '. "î j t î j

"" *** efïïtiè Se iTsîance dwSfllmrt ** *

PHi^lDJ^yB DE M. LE Dr GAILLLÏOS

Vous ne pouvez même plus exécuter les
travaux quo vutis médit' Ï, saus recourir
:'i !,, voi-vcilos rh:.i-,'. :, vu aux enipin'utrf.

J" Ai " que \ov.a êtes entrés dans une im-
ôBfcse sans issues. s=i vous ne faites une 

co.'itinm<ti'.' '; 'l 'os-artàxe? . ri:: y t»,-s grai:ds tra-
\ uw: àuq'irels elles :. L'raient dftê'-pe exclusive.-".
ment oppJiauéjs, puisque .c'est par la né-
éftsëitê de ce- t'^avaus, qu'on les a justiliées.
Vousaviz si bien compris la olio-e, que.
vous w\'.v, clscrchi' a e;i nUôïiuer l'eiî'cl, .par
àcf -l'i' ' menis ih lises.

EV^mirirfnsinàïc'tenaftt-si-vous le von -
lez bien, sur quoi parlent ces. augmenta-
tions,. -

Il y en a sans., doute qui se. jusliJient où
s expliquent, mais il y en a qui- sont mar-
quées au coin dé r'iniprévoyaiice.

Vos ir;,is (i"iid;:Hiii.^ration g'éivvent en
quatre ans', à l'article employés da
til/iOO francs- et pour cettte.- années seule!
ment- à. iw.500 et vous. n'avez, qu'un, em-
ployé de ntus pour tout le service.

(È.'i 1881, 65"employos et 188?, CC pour la
mairie centrale- et les mairies d'arrondiAse-
ments.)

Sur quoi porte/lonc ceUo augmontation ?
sur des augmentations de traitement !

Vous avez changé fetë àppeninlëhs, et tel,
qui touchait 2,500 ïr., touche 2,70') ou %SMï

Vos fryis de justice dans la même période
de quatre ans, s'élèvent de 178,179 fr. Dans
ce chapitre, je dois sigraler un fait qui m'a
paru singulier.

Jusqu'en 1880, nos fabricants prud'hom-
mes remplissaient leur mandat gratuite-
ment, et ils étaient très honorés de leurs
fonctions,, qui pour eux demandent peu do
temps.

La loi nouvelle vous autorise à les payer
s'ils- réclament une rétribution. — Quels
sont ceux qui ont réclamé? Aucun ! Et vous
leur attribuez 500 fr., ils doivent être hu-
miliés de la différence que vous établissez
entre eux et leurs collègues ouvriers.

Je demande que ce crédit soit supprimé,
à moins que l'administration- nous dise que
les fabricants ont réclamé Je traitement.

Je ne dirai rien du chapitre relatif aux
pompiers, sinon que quoique ayant aug-
menté de 43,190 fr. le service n'est guère
amélioré.

Le service des cimetières a augmenté de
11,600 fr.et celui de l'architecture de 45,000;
il est juste de d're que le travail a augmen-
té aussi. Maisn'oublionspasdVjouter'que M.
l'architecte en chef touche 5 OiO sur ses
grands travaux ; c'est plus qu'un architec-
te libre ; rien que la Faculté lui gagnera
25,000 fr. ce

Le service de la voirie a diminué de
âp 550 fivhâtons-nous d'ajouter, qu'en 1878
les indemnités de. terrains, pour adj onction
à la voie publique, se sont élevées à 250,000
francs, tandis que vous nous proposez pour
1883 une somme de 50,000 fr.

Mais il faut équilibrer votre budget avec
un modeste excédant, vous l'avez fait com-
me vous ayez pu.Car,quand on a dépensé ses
ressources en menues dépenses et de luxe,
il ne reste rien pour lé nécessaire.

Le service de l'instruction publique s'est
élevé de 1,565,458 francs, chiffre de 1878 à
2,045,108 francs, soit une augmentation de
480,650 fr.

Je signale cette énorme augmentation,
pour montrer à l'administration, et au con-
seil, qu'après avoir fait, au corps ensei-
gnant à Lyon, une situation enviée de tous
les instituteurs de France, il est temps de
s'arrêter et de compter quand on dépense .
l'argent des contribuables; car, pour ces
derniers il n'y a ni garanties ni salaires, ni
pension dans l'avenir.

Quand aux Beaux- Arts, vous savez, Mes-
sieurs, avec quelle prodigalité voâs avez
doté ce chapitre, qui s*est élevé depuis qua-
tre ans, à 156.113 fr. Rien que pour le
Grand-Théâtre 86.CÔ0 et pour Te ' Musée de
42 100 fr.

Il faut le reconnaître, vous faites les cho-
ses en artistes et non en administrateurs.

L'assistance publique présente une aug-
mentation dans ce même laps de temps de
279.629 fr.

C'est logique, car, plus on surcharge une
population, plus elle devient misérable et
plus il faut la secourir.

C'est la prospérité dans les caisses publi-
ques, et la gêne dans 1: la caisse des parti-

-cuîitrs. On épuise 'îft'R.'prodiietiïiîi'S-, cttou se
l'ait leur providence ! ! !

'-. Je m'arrête, messieurs; lijaiti eu trrmi-
 fiant; je vous je.repêlè, YGIJS; ne" soili'rw de
-l'i'œpa:::-.:- in Vous.iàarchez.qu'ei:! fgl'saï.t un
effort poiH''*i;éduirè- /vos drperis-es';., binon,
vous ïerez'*"ai'rè.tés,i.da!:s vos- travaux, où
vou.:. .:réciwz4e'noiH;-eji'-'ï charges qui s\
ve?o: l eneoWrnirffitfuaiion.-

> -iiàruib que l'on pî.tl une autre
dire _... en', faisant toutes. lesj èwènôniies'

au lie;'! de iircdijjliej i'li)HJflf.1«£-n«

Vous arrivVri.z à dimir.uor -jr. ' ::!V:.:f-;t
les charges pub'iques; vous contribuerez à
!ii pio4)érité do notre indu:-! ,'e. vous feriez
aiaîcr l'tnH?.i'!r.i^tial:on et chérir !» Répu-
blique.: -Sfr 8 JLttï

'tandis que.. vos théceie,,, qui consiste à
augmenter sa^ns c:-sse," sous le prétexte que
je eor:tribuai7;e ne s'aperçoit pas de quel-
ques centimes do plus. o.u.de moins, vous,
i-or.d' l :'. l'écrasemerit du travail, à la pro-
digulilé de i"adininistratioa..et :.à.lQ;„stéi-'ilîté. r

Vos projets de roioanioments des taxes,
sont ht co-nlirmation -d* ce yue j<3 viens de?
dire; mais j'espère, que si vous êtes .con-'
dimnés a ne faire aucune réduction, le,

-, Conseil,, quoique, impuissant par sou nom--:
. bre, ne vous suivra pas, et fera porter les!
'^•'aWrHentntionR sur l.es"; denréos -tte luxe^ et!

riitnifiuçra d'autant sur les .denrées .de pre-*
i.-mière.nécessi.té.

Voilà, Messieurs ce que j'avais à vo'rr>
<lire.

(A suivre.) . %lvi-*Lrté !

L'AFWII 1 tt MlilMiil
Nous signalions il y a. quelques jours

l'arrestation d'un sieur Laurent, inculpé
d'attentat k la pudeur.

No fis disions que la victime de- cette
brute était une pauvre idiote qui de-
meure chez ses parents, et qu'on avait
laissée. avtc deux petites filles, dont la
présence n'avait pas arrêté le coupable
dans l'exécution de son crirhe.

Un fait aussi triste, accompli dans
des circonstances semblables, vient de
se reproduire, à la Mulatière.

Un habitant de cette commune, M.
S...'G...', ouvrier aux ateliers d'Oullins,
était allé à son travail journalier, lais-
sant à la maison ses trois enfants : une
jeune fille.de 17 ans qui a perdu-la rai-
son, à ia suite d'une .terrible maladie,
et deux fillettes, dont là plus âgée a six
ans à peine.

. Pendant son absence, les nommés P. ..
et E... ouvriers frappeurs à l'usine
Trayvou qui venaient de passer le con-
seil" de révision à Saint-Genis-Laval,
pénétrèrent dans son domicile.

L'un d'eux, connaissant sans doute la
mauvaise action qu'allait commettre son
camarade, hésita, et finalement revint
sur ses pas.

P... res'té seul, referma la porte der-
rière lui, et saisissant brusquement la
pauvr« folle par le bras l'entraîna dans
un aicove qui se trouve au fond de la
chambre.

Quand les malheureux parents revin-
rent -de leur travail, ils apprirent de la
bouche de leurs enfants le récit de l'acte
de violence consommé sur l'un d'eux.

M. Chauvin, commissaire de police,
informé de ces faits a ^procédé aussitôt
à l'arrestation de P . . . qui a fait d'ail-,
leurs des aveu* complets.

E... sur lequel pèse une .moins grave
àccusationea été écroué cependant pour
complicité'de viol.

On croit qu'il avait connaissance des
intentions de son camarade et on sait
que s'il n'a Jpas fparticipé |au îcr-ime, il
n'a rien fait pour l'empêcher.

liTniiii mil» 'i  '

tMSTAOLES DU 30 MARS 1SSI
fea«<î-Tfeé.%«ï» '

7 h. 3T4. — Le Maître de Chapelle. .
Mireille.
La Bouquetière; ballet.

8 heures. —.Le Demi-Monde, comédie.

Panorama de Liyon
A rentrée du Parc de la Tête-dOr (sta-

*r£!îod<!i tramways) : Le Siège de Lyon en
1793. (v isible toute la journée.)

Panoramas Populaires et mou-
vants (Cours du Midi, côté Rhône)

sentat? l6S soirs à 8 heures, brillante réprô-

Dinjanches et jeudis, matinées à 3 heures.

CHMIiflI LOCâii
A la séance -d'hier soir du' ccm^si '

rrmiiicipft, M. Hunier, sébateû*, ad m, 1
ea dHn!.ssion'a'ad-j£inî ei<xe rrjfe^bro ;«
conseil.

 v u

M. le maire a, au. nom du conseil tout
 entier, exprimé les regrets que can^

t Î! a été de-nné l?^n<--!d'iui<i lèt-tre da

ie-conseil de ses marques de syaip'athij
mais, niain tient sa dciiiisiion. '

• Notre savant collsboraterir M aii •
M'. Ghaffanjon, parf aujourd'hui port'
fes Antilles, cù il va se livrer a d*» trè»

' inferessants fravaùx'ECie'ntiHqaes"
Nous lui MNH&s ici tôuëi^ TQ.

gret^ que nous cause son départ.
MB M BM  ^k ^B rf' H '"""B JFé M Ma *

L.i.Gampagnie'g'éHérâieï'i-aasallaiiii
quo dé Paris; d'accord avec ia Con->pa
gnie des chemins, de fer, délivre dès
aujourd'hui des billets de voyages cir-

•.cuiairfs- è prix -réduits frnËrance, eu
•Aigrie, en, Tunitiie,. en Italie .et enEs-
'partie.

Ces bidets, cfû'i sont valables pour 90
jours, offrent à tous ies poinfs dé vue
de gands avantages au pubiie.

. -On vient de commencer à Strasbourg
la démolition da la Tbur-daus-le-Sâc
qui a joué pendant le dernier siège de
cette ville un rôle assez important en
servant d'abri aux. défenseurs chargés

' d« la' garde dii barrage' qui terminait
les fossés de fortification sur la rive
gauche de 1*111.

- D*ns quelques jours il-ne restera plus
de l'ancienne enceinte de Strasbourg
sur cette rive que le tronçon de rempart
•adossé à la cour de la caserne de Ja
Finckmatt, dont ladémolition est subor-
donnée à la construction d'une nouvelle
caserne dans, la rue militaire du fau-
bourg de Pierres.

On démolit également sur la droite du
pont du petit Rhin, la tour connue des
vieux Strasbottrgeois sous le nom de
Tour des Rats.'

Cette construction date du temps de
Vauban et formait une sorte de bloc-
kaus destiné à défendre le passage du
petit Rhin.

Les électeurs de Tarare sont convo-
qués pour le 16 avril, afin d'élire un
conseiller général.

Il est question, nous assure- 1 on, de
simplifier les formalités à remplir pour
les envois d'argent par la poste.

D'après le système que M. Cochëry a
l'intention d'adopter, il suffira — si la
réforme dont nous parlons a lieu —
d'acheter nne carte postale dans un bu-
reau quelconque, d'y inscrire la somme
que 1 on veut envoyer, et de remettre
cette carte avec l'argent à l'employé de
la poste.
- Celui-ci donnera un reçu disposé d'a-
yance et où il n'y' aura que la somme à
inscrire et tout sera dit. Quant au des-
tinataire, On lui remettra l'argent con-
tre sa signature au dos de la carte d'en-
voi, et ce sera tout.

M. Lassalle, le sympathique baryton
de l'Opéra, vient de perdre sa fille,
âgée de deux ans, dont.les obsèques ont
eu lieu ce matin a dix heures.

Est-ce un canard ?
Un journal mondain de Londres an-

nonce que l'ex impératrice de Français,
Eugénie de Montijo, serait sur le point
de convoler en secondes noces avec un
jeune lord anglais, très riche.

Concert de l'Union Gauloise

L'Union gauloise organise, pour le
30 avril prochain, un grand concert qui
aura lieu au Théâtre Bellecour.

Ce concertée premier donné par cette
jeune et déjà célèbre société chorale,
obtiendra certainement le plus grand
succès. 

L'Union gauloise s'est assurée, en
effet, le concours d'artistes éminents :

feuilleton du R&YSIL LYONNAIS
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DEUXIÈME PARTI»

LA FIGURE DE CIRE
wmwm—MIJJJ Ju.tii

tSutis.)

Cette fois, les enfants avaient trouvé
le nom à lui donner.

Quand elle fut au milieu d'eux, une
petite fille s'approcha d'elle et lui dit :

— Tu ne sais pas, la Pâle? eh bien,
les petits garçons t'ont appelée Figure
de cire.

— Vraiment, ma mignonne 1 fit Ga-
brielle en l'embrassant.

Aussitôt une vingtaine de voix dirent
ensemble :

— La Pâle, ce n'est pas moi, -c'est

Un sourire doux et triste effleura les
lèvres de la jeune fille.

— Mes petits amis, il n'y a pas de
mal à ce que vous m'appeliez Figure
de cire ; vous pouvez me donner ce
nom, si cela vons est agréable.

Et elle se mit à faire, comme d'habi-
tude, sa distribution de bonbons et de
petits gâteaux. - ,

Un instant après, d'un bout a l'autre
de la promenade, les enfants lançaient

dans l'air comme une acclamation» ces
mots. :

— La Figure de cire 1 la Figure de
cire 1

Ce nouveau nom donné à la jeune fille
pâle passa du jardin des Tuileries à
ceux du Palais-Royal et du Luxem-
bourg, et bientôt Gabrielle ne fut plus
appelée autrement que la figure de
cire.

L'automne arriva, le vent fit tomber
les feuilles mortes.

Toutefois, pendant un mois encore, il
y eut de belles journées de soleil.

Ensuite les nuits devinrent froides ;
le matin, une gelée blanche couvrait la ,
terre ; le ciel se chargeait d'une brume
épaisse ; il n'y avait plus de verdure
aux branches, les dernières fleurs mou-
raient sur les plates-bandes ; les grands
vents de tempête se mirent à souffler,
la pluie tomba pendant des semaines
entières.

C'étaient les avant-coureurs de l'hi-
ver. Les promeneurs désertèrentles jar-

xfi e?fants n'y venaient plus.
hrffi

x
ff
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-
ns

' on- y v°yait encore Ga -
^îil

es
*30ursoule &0[e^ promettait

de se montrer; mais, comme elle n'y
trouvait plus ses petits amis, elle ne
faisait que passer en jetant autour
d'elle des regards désolés.

Alors, plus que jamais, elle sentit
combien -les enfants étaient nécessaires
à son existence,

On comprend que la mauvaise saison
dut lui paraître bien longue. Heureu-
sement, elle avait son travail, un travail
qui lui était agréable, qu'elle faisait
avec plaisir. Elle adorait les enfants et
c'est pour eux qu'elle travaillait. Mais
ce n'était pas assez pour elle.

Tous les jours elle disait à son amie
Mélanie :

— C'est bien triste, l'hiver ; il me
tarde de voir arriver les beaux jours du
printemps î

Enfin, les lilas fleurirent, des feuilles
vertes sortirent de tous les bourgeons.
Les beaux jours tant désirés, si impa-
tiemment attendus, étaient revenus. Ils
avaient ramené dans les jardins, en
même temps, les ramiers, les corneilles,
les moineaux, les enfants et leur bonne
amie la Figure de cire.

Ce fut avec une véritable joie que Ga-
brielle réprit ses chères habitudes de
Tannée précédente.

Et c'est ainsi qu'eue vécut pendant
plusieurs années.

La pauvre Figure de cire était loiu de
se douter que le hasard, duquel elle
n'attendait plus rien, allait bientôt la
mettre en présence de SOB enfant.

XV

LES AMERTUME*

La patite Maximilienne de Coulange
grandissait sous la douce protection de
sa mère, qui lui prodiguait les trésors
de sa tendresse maternelle.

Mais ce qui était fatal arriva.
La jeune femme crut découvrir que le

marquis n'avait aucune affection pour
sa fille.

Jamais il ne demandait à la voir ; il
ne pensait qu'à son fils, ne parlait que
de son fils et n'avait d'autres préoccu-
pations que celles des joies présentes et
du bonheur dans l'avenir du petit Eu-
gène.

Quand la marquise lui parlait de sa
fille, il lui répondait avec la plus gran-
de indifférence, et lorsque, voulant à
tonte force émouvoir ses entrailles, elle
lui présentait l'enfant, il restait froid
comme un marbre, et laissait voir un
embarras pénible.

La jeune mère éprouva d'abord de
douloureuses surprises. Mais, quand elle
se fut sérieusement convaincue6 que le
marquis donnait à son fils toute sa ten-
dresse, qu'il n'aimait pas sa fille, que

peut-être même il la détestait, elle res-
sentit une immense douleur qui dévint
bientôt un véritable désespoir.

Les souffrances morales qu'elle endu-
rait étaient épouvantables.

Au milieu de ses crises de désespoir
qui se renouvelaient presque chaque
jour, elle prenait sa fillej la serrait con-
vulsivement contre son cœur, la cou-
vrait de baisers délirants et l'inondaii
de ses larmes.

— C'est sa fille, pourtant, s'écriait-
elle ; c'est sa fille, et il ne peut pas la
voir, et il ne l'aime pas 1 Le malheu-
reux I le malheureux !

Puis elle reprenait avec plus de force :
— Mais c'est horrible, cela ; c'est con-

tre nature, c'est monstrueux !,.. Oh ! un
père qui n'aime "pas son enfant !

Et c'est l'autre qu'il aime, l'autre,
l'enfant d'une étrangère ! Et cet enfant,
que sa mère, une misérable femme, a
vendu sans doute pour quelques pièces
d or, cet enfant ne se contente pas d'oc-
cuper ici une place qui ne lui appartient
pas, il faut encore qu'il vole à ma fille
la tendresse de son père ! Comme je le
hais, comme je le haïs !

Alors une sorte de rage s'emparait
d elle et elle vonîait, tous les malbeurs
dussent-ils fondre sur elle, révéler à son
mari Se secret terrible, en lui criant :

*- Cet-enfant que tu aimes , dont tu
fais ton idole, pour lequel tu repousses
ta fille, eh bien, cet enfant n'est pas le
tien, il n'est pas à nous, c'est un étran-
ger ! Mon frère l'a î amassé je ne sais
ou, probablement dans la fange où se
traînait sa; mère 1

Oui voilà ce que dans sa colère elle
voulait dire a son mari.

Mais, après l'explosion de la douleur
et du désespoir, la réflexion venait.

Alors, elle voyait se dresser devant
eue .es terribles conséquences de sa ré
vélation tardive : le scandale , le nom
de Coulange livré en pâture à la curio-

sité de la France entière, le deshonneur
et la perte des siens; et puis, pour le

Ere? qU'eUe aimait ' Vfel'conp-de

Et en pensant que son mari ne vou-
drait pas voir en elle une victime, qu'il
1 accuserait, elle aussi, de l'avoir trom-
pé, qu il ia maudirait, qu'il cesserait de
1 aimer, elle était prise d'un frisson de
terreur qui glaçait son cœur et tous ses
membres.

Les mêmes raisons qui, bien des fois
aejâ, avaient retenu les paroles sur ses

A eSx a faisaient reculer encore-
Après avoir reconnu son impuissance.

a ses révoltes intérieures, à ses accès
de fureur, succédait un profond décou-
ragement.

Trop tard, il est trop tard, se disait-
ellei avec amertume; c'est autrefois que
je devais parler, maintenant je suis
forcée de me taire.
., -I6,116 peux plus sortir de l'abîme où
J ai été précipitée.
Ail a.vais prévu ce que me coûte aujour-
a nui le silence que j'ai gardé; oui, je
savais que men cœur connaîtrait toutes
les angoisses, toutes les douleurs, tou-
tes les torturés !

Après avoir tant souffert il faut que
]e souffre encore, que je souffre tou-
jours!

J'ai laissé s'accomplir le crime, je
suis coupable.

Ah ! c'est alors que je devais me ré-
volter contre l'oppression ; ma faiblesse
la lâcheté m'ont faite la complice de
ma mère et de mon irère.

Dieu me punit!
Mais s'il me fallait souffrir ains,moi,

quel efiroyable châtiment réserve-t-il
donc aux autres ?

C'est sur madame de Perny et Sos-
thène qu'elle faisait retomber sa co-
lère.

Elle ne prononçait leurs noms qu'a-
vec un frémissement da terreur.

Elle appelait sur eux, dans ses im-
précations, toutes les malédictions du
eiel, et elle jurait- de ne les revoir ja-
mais. Ce qui existait au sujet des enfants
aurait pu amener de la froideur et sus-
citer des querelles entre la marquise et
son mari.

Il n'en était rien.
Si, sur ce point, il n"y avait pas entre

eux communauté de pensées et de sen-
timents, ils n'en restaient pas moins
Unis.

Rien ne pouvait altérer leur mutuelle
affection.

L'amour qu'ils avaient l'un pour l'au-
tre conservait toute sa pussance.

M. |de Coulange, toujours empressé,
généreux et bon, avait pour Mathilde,
la même sollicitude et les mêmes atten-
tions, les mêmes prévenances.

Il aurait trouvécomme indigne de sou
caractère de lui adresser unreprocheou
de lui faire seulement une observa-
tion. Ils avaient chacun une plaie sai-
gnante au cœur.

Et si Mathilde cachait soigneusemet
ses douleurs à son mari, le marquis
ne mettait pas moins de soins à lui ca
cher les siennes.

En s'occupant exclusivement de son
fils, M. de Coulange semblait vouloir
justifier son indifférence pour sa fille.
Mais s'il ne lui témoignait aucune af-
fection, s'il refusait de la voir, s'il vou-
lait qu'on la tînt éloignée de lui, c'était
un parti pris, un système adopté. Il
était uniquement dirigé par cette idée
que Matbilde refusant sa tendresse à
son fils, il devait à l'enfant, repousse
par la mère, réparation du tort qui lui
était fait. Il se contraignait, se faisait
violence pour imposer silence à son
cœur, et ce n'était pas sans souffrir
beaucoup qu'il donnait à son fils la part
•-'e tendresse paternelle qu'il devait a sa
fille. - . ,

(A suivre.)



MM. Las-salle et Bosquin, de l'Opéra ;
M floquelia.sîaé, 'de la Comédie Fran-
çaise; M.'L4vy, le «jfliifittbique chef
a ccbestre du TheàTo B-dlecour,la fan
fare' municipale d> s -sapeurs pompiers,
prêteront leur concours. " à cette foie

ar
»
l
a salis ,ju thé'âlra BeTleêou'r sera

rer'aioement trop petite pour co'nfenii
PS nombreux auditeurs désireux d'as-

sister à cette solennité musicale.

L'observafojre nous communique les
„..^seîg-a?iiients suivants sur la comète
découverte par Wllls "le 1.8 courant à
Boston, et "qu'il a pu observer la nuit
dernière. . : , . : - - .''.. ,. .,

E':e est très voisme de la Bel tf1 etore
et de iaLvre.. 'qu'elle-., précède un peu.
daas le ciel, et parcourt ia sphère cé-
leste dans le même sens que le so'eit en
ee rapprochant toutefois constamment
du pôle.

Cet a^re est d'ailleurs trèsfaibte, ma
éclat ne surpassant pas' celui des étoiles
de 9e et iO' grandeur et sa queue, qui
mesure environ e sixième du diamètre
apparent du soleil, est sensiblement
parallèle à Yê j-uateur.

Son éclat va augmenter d'une fsçon
continue jusque vers .le milieu.,. de juin,
époque.-à laquelle la comète sera à son
point le plus proche deda terre.

Le sujet cîe lecture à vue imposé aux
harmonies de première dïvison supé
rieure au grand concours international
dé Genève a été "composé -par M. Ac-
to->y Lamotte, comme il l'a été égale
ment pa- lui pour le grands concours
de Lyon, en 1K77I • —

M. Antony Lamotte est un des mem-
bres les plus assidus, des concours or
phéoniques depuis 23 ans.

Petits papier»

On annonce, pour un des jours de la
semaine prochaine, la vente publique,
à Paris, de la collection de feu M, Coî-
tenet, secrétaire.général de ia chambre
de commerce à Paris.

On remarque, dans le catalogue pu-
blié à cette occasion par M. 'Chàravay,
la mention suivante relative à un auto
graphe de M. Gambefta :
: 542-. Gambetta, Léon; le célèbre homme
;&'Eta.t, né à Càhors, 1838.

Lettre autographe signée : à un amit
2 déc. 1863. 1 p. Ii2 in-8°. Une ligne effa-
cée.

La voici :
Le 2 décembre 1863;

Mort cher Hiélographe,
Je suis allé voir ta protégée à Saint-La-

zare; -son. affaire, d'après ses explications-
raêmes, me. parait très grave; il y a répéti-
tion dans le" délit d'excitation a la débauche
de filles mineures..

Il sera bien, difficile de la retirer Ses filets
des magistrats; ce sont mailles serrées et"
drues qui. gardent tout, surtout les « car-
pes. » Mais, par amour de toi, je ferai l'im-
possible, et je la disputerai à ces vautours
en prurit de moralité, jusqu'à épuisement.

Se voudrais seulement qu'elle eut con- .
fiance en moi, c'est une des conditions d'é-
nergie de ma nature : c'est peut-être bi-
zarre, mais qui rendra raison de la .bizarre-
rie des hommes et du caprice des avocats. ?

Aie donc la complaisance de voir, (ici des
mots effacés) et "envoie ça 'à mon cabinet,rue '
Bonaparte, 45. Tous les jours, avant onze
heures du matin.

Que les temps de Brantôme sont loin de
nous;, voilà qu'on se met à poursuivre les
dames galantes.. ' . ...

La vergogne envahit la langue, la mode
est" jusqu'au parquet.

Où allons-nous?
£«t Vertuntanienov* tu°ra.

; Ton. fidèle quand mêmç,
. : Léon GAMÉETTA. % : 44, rue Bonaparte. •-,

Le nommé Charles Danguin, âgé de
22 ans, sans domicile, a été arrêté avant- ,
hier soir par des passants qui Pavaient
vu dérober, à l'étalage d'un épicier de
la; rue Mercière, un pain.de cire du
poids'de 13 kiiog. environ.

Conduit à "la permanence, il a été,
écroué sous la double inculpation de vol
et de vagabondage.

* 9
Hippolyte Vallon, âgé de 32 ans, de-

meurant à Givors, place des Marchés-
Couverts, a commis un vol du même

genre au préjudice de MMe Boucha, pro-
priétaire au hameau du Saucisse, com-
mune de Givo-s

Vallon, qui est un repris de justice
des plus dangerecx, a eu le même s'oit
que son infortuné cop:-in.

£*> (.Vime do Cl&ajMsreo&t

M. Chauvin, commissaire de police
à Oaliins, s'est rendu hier à Cfrapouost,
où il. a entendu quelques témoins, entre
autres l'insiituieur de la commune. "

Ces déposions n'ont ré voté aucun fait
nouveau, et ne sont pas de nature à
avancer beaucoup l'instruction de cette
mystérit use affaire.

M. Chauvin qui, — il faut le recou.
naître, — déploie le plus grand zélé
pour arriver à découvrir les assassias,
ne perd pas l'espoir de leur mettre la
mai 1; dessus.

M, Chauvin a la .foi robuste.

Sur les plaintes nombreuses d'habi-
tants du quartier Saint.Clair, une es
couade de gardiens de la paix, ayant à
sa tête un commissaire de pôi-'ice, a pro
cédé, hier, à. l'arrestation d'une vérita
ble bande de nràffaitears qui avaient
élu domicile dans-Une vaste excavation,
sik-.ee au- fond d'une allée du cours
d'ïïerbouvi-îie et donnant accès sous ie
fort de Montessuy.

Cinq d'entre eux ont pu s'échapper ;
mais, grâce.aux renseignements donnés
par leurs accoiytes moins heuieux, on
a lieu d'espérer qu'ils ne tarderont pas
à sabir le même sort.

Ces individus sont tous inculpés de
vols nombreux au préjudice des habi
tants du quartier.  -. s

Nous croyons savoir que de nouvelles
descentes de police seront faites aujour-
d'hui daas certains tripots de notre
ville.

Le nommé Fonlamères, âgé de 30 ans,
ouvrier en soie habitant la. .commute .
dé Saint-Laurent-de Chamousset, s'est,
dans la journée d'hier, donné la - mort
dans son domicile. .

Malgré les soins qui lui ont été pro-
digués par un médecin, mandé ea toute
hâte, ce malheureux qui portait à ia
gorge une profonde blessure faite avec
un rasoir, n'a pas fardé à rendre le
dernier sonpir.

Dans la soirée d'avant- hier, vers 7
heures li2, le nommé M..., qui avait
fêté outre mesure la dive bouteil'e. a
fait, dans la rue des Jardins, une chute
sans gravité.

Relevé par des gardiens de la paix,
ce disciple de Baechus a'été consigné
au noste jusqu'à ce que la raison lui
so t revenue.

, Il a bien promis de ne plus recom-
mencer.

Serment d'ivrogne !

Un commencement d'incendie s'est
déclaré, hier matin, vers 7 heures Dâ;
place de la Charité, 10, dans un des lo-
caux du rez-de-chaussée occupés par
l'imprimerie de M. Delaroche.

11 a été éteint presque aussitôt et n'a
occasionné que clés dégâts sans- impor-
tance. '*<**! .__•_

Un accident regrettable est arrivé
hier matin, à 7 heures et demie, dans
les ateliers de menuiserie de la Buire.
Des ouvriers étaient- occupés a renver-
set" un fond de voiture, lorsqu'un j«une
contre-maître qui concourait à cette
opération, n'ayant pu se garer à temps
au moment de la chute de cette" pièce,
reçut lin coup violent qui, lui fractura

• la jambe droite. .
Ce malheureux a été, par les soins de

ses camarades, transporté à l'Hôtel -
.Dieu.

M. Alix, dit Palette, demeurant rue
Tramassac, 36, a été frappé d'une atta-
que de paralysie, dans la rue Thomas-
sin. et est tombé sur le' sol. '

Dans sa chute, ce malheureux s'est
fait une grave contusion à là tête.

Après avoir reçu quelques soins dans
une buvette Voisine, M. Alix a été con-
duit à son domicile, mais il n'a pas
tardé à succomber, malgré les soins de
M. le docteur Veuille!.

SOM eu® îîewîes
'. GanloH -do Vi:leitrflanne.

Numéros gagnants de la tombola faite
dans une soir- e de. familles, au profit du
Sou des Écoles, cli .% le citoyen. JDt-sr.oeb.es,
Ctrfetier. grande rue des Charpenèesi 49 :

150. SOI 261, 7. 12. 2, 107. 243. 133, 2SS,
f-3, 51, 392. 4. 283. S"î8 '57, 101.' 280, 264.
399, liô/SSrJ -.211. 141, 246, 49, 184.

Les possesseurs des numéros ci dessus,
pourront, retirer les lots ù partir du 30 cou
rant; chs'z le dU/yen Dssroch<>;-:;. cafetier,
grande ri'îe des Charpsnnes, 49. .

La lofiibo!a'aprôl:iit bt-Tecette *oiv'nntf: :
Vente des billet.?, 00 francs.
Qaête faite pendant k tirage, -14 francs:.
Total, 74 francs qnl. seront versés au

siège de. ta Société, rue Dubois,
La commission remercie vivement toutes

les citoyennes et cisoy.sns qui ont cotstri
bué au succès de cette fête, qui a été fruc
tueuse pour le Sou des Ecoles.

la Commission.
LAI'-OBES'J.', HAUY, DiiVÈzB.

Lacomaoicf ion d'organisation pour l'érec-
tion d'un monumentaux soldats morts dans
la commune d'EculJy, psnda-nt la- guerre
1870 71, a l'honneur de prié tontes les so
ciétés civiles et. militaires, les anciens .sol-
dats ainsi que les personnes qui voudraient
bien rendre un dernier, hommage à lamé -
rrfoire des .défunts, de bien vouloir assister
à la cérémonie d'inauguration, dimanche,
'i avril.

Le cortège, se formera sur la place d'E-
cully, à dis. heures du matin.

Conférence*» {iopulaires
Mairie au deuxième Arrondissement

Aujourd'hui jeudi à huit heures précises
du stiir,, aura lieu une conférence publique
et gratuite dans une salie de la mairie,' rue
delà Charité.

M. Louis Juvénetpn, professeur, licencié
es lettres, étudiera Andromaque et les
Principe; les. Héroïnes, du théâtre de Ra-
cine.

Société fraternelle ds la Réserve

et de la, ..Territoriale.

Le Conseil d'administration ayant décidé
de déposer une couronne sur le monument
cômmémoratif élevé dans le cimetière -d'Ë^
cully en l'honneur das soldats morts peîj- ,
dast ia:guerre 1870 71 et qui sera inauguré-
dimanche,^ avril, ouvré une souscription à'
cet effet et prie tous les sociétaires actifs et
honoraires qui voudraient y prendre, part,
de bien vouloir se faire inscrire tous les
soirs, de huit heures à dix heures, au
siège et dans la journée, «hez le tréso
rier.

Un avis ultérieur fera connaître l'heure et
le lieu du départ:

Le Président; "VACHE-;;'

Société de Tïr'de.fjyoii

Dimanche-prochain, 3 avril, enttée pu
 bUque et gratuite au Starid. -

Délivrance de Médailles et diplômes com-
me d'habitude à 200 et 300 mètres.

Cercle d'Etudes» sociales

Croix-Rousse *

Les adhérents sont priés* de -ssîœndre à
la réunion générale du samedi 1er avril. .. -

 'En vente partout aujourd'hui le n° 6 de
l'Ancien Guignol. . -

Sommaire : L'Instruction obligatoire (ar-
ticle patois). — L'Union nouvelle (ballade
sur l'air de M. Dumollet). — Les infortunes
de M. le cure, du Gourguillon, dialogue en-

' tre-Gfuigno} etGnafron: — Dep.assio, Yieuk
poète lyonnais. — Chronique du poulailler.
— Equevilles. — Pensées d'un fumeur de .
pipes. — Petite poste du Gourguillon.

Banque de ILyon et de la IiOlre

La commission des créanciers a l'hon-
neur d'informer les intéressés qvs les si-
gnatures obtenues jusqu'à ce jour pour le

'concordat- représentent . une somme de-
. 3© millions, de franc»,- indôpendam-
. ment, d'un .chiffre important de créances*

dont les adhésions sont promises.
La commission prie instamment les créan-

ciers qui n'auraient pas encore donné leur
signature de .vouloir bian le faire, dans ie
plus bref délai, et croit de leur intérêt de
les avertir , que le retard qu'ils apportent
dans l'e'nvoi de leur adhésion empêche la
constitution de la nouv* lie société et la dis-
tribution du premier dividende de S5ê OT©
qui leur est proposé.

Les délégués des créanciers ont l'honneur
de porter :à la connaissance de MM. lés
créanciers la communication ci-âp.rès :

t Aux termes du projet du Concordat, les
« créanciers de la Banque de Lyon et de la
t Loire recevront, le remboursement de leurs
« créances, dans les conditions suivantes :

« i° Emargent p,,yA immédiatement fïpr^ I
• la clôture dn Concordat, 0j0 » *~

« En argent dot.t ie paiemen-t est ga- .
. ranti dans l'année, G<0... .........•'•.__

t Soit espèces , 0\Ù. • • •.-, • 4"
3

frt 2<- En actions 4SSQ6 fr. entierem-mt
« libérées et au po:*eur. de la nouvelle
. Société, qtil eerorîî délivrées au jour (
V de la ciônirf éii Ccncwiet, :°iù *•**•___ _

« Soi! espèces et titres. Oft,, 77. &
« Le surplus qui est de 16 0:0 restera â

« payer au fur et a m»mn-o des rentrées
i éventuelles ;te.la E<|ui'datîoïi, elle-4:ga|é
< par les à'odAftes à recouvrer sur les HSffi
« tours divers, par !es duniûutjoris éven
> tu-eMes -dp passif.. et en sus,- p r une ga
« fantie donnée par la nouvelle Société,
« jusqu'à concurrence de 750,0(0 francs en
« cas d'insuffisance des sommes recouvrées.

La commission siyge .tous les jours (1<
9 heures à mili et de 2 heures à 6 heures,
afin di rec-Toir les adhésicins de MM. les
créanciers au. projet, de Concordat et de
leur fourïiir toutes les explications dési-
rables.

R 01 1 FI <5 F Il'F -P5 â R P %O %J %J II ÇS L. \J & 1 .. r% il .1 v?

' b* 29 mars iSSf-

5 (»0 Fï-anç.. t-3 20
3 020 Amort. 84 20
8 0;0. Id, a. ,. .'.
5 0î0 Franc., 117 2-5
5 0f3 Italien. '89-90
S 0?0 3sp.ex, ' . . ' 
5 QfO Tmé ...  12 42
6 OjOEgyp.77 348 ...:
B. dé France 4975 ..
Crédit foncier lol2 ..
Crédit mobil, 610 . .
Crédit-b/oan. . 770 . .
Mobilier esp (80 ...

Cnion genéî'. ...
Crédit de Fr. 5'.0
Foimiàrelyoï- f-25
Banque otto 43/
Bailq. autrlc, 525
Banq. 68ngr. '437
Âutnchîeiïl.. (67 
Lombard. ,. ' 810
Sàragosse', ; 580
Nord-d'Esp 618
Suez...'; .... 2590
Parïs-L.-M. 1765
Consolidés . 101 1 4

"BOURSE DE LYON
'ï>» 29 mars i88£

 S0j0.Franç.. 83 .:
8 O2O Amort.. 8i 40
8 0201(581 am. .. .1
5 020.Franç., 117 .J
5 Ôïfr Italien. '89 50'
Dette turque. 12 40.
Dette Egypt. '..'. ,.j
Mobilieriraa. ....
Crédit lyonn. 771 2'3
Union gêner.-- ... ..-
B.Lyon-Loire ... ..!
Mobilier esp '

. Banque otto. 756 25
Pays autricb, 530 ..
S. Lyonnaise ... .'.
P--Î..-M...... ,

:
;.r .

Chemins aat. 648 75
Lombard..., 3C-3 . .

. Sàragosse . . . 532 50
t^orf d'Iso , 625 . ..-

Suez -.i ...... .: .... ,,
Foncière lyo. - 520 ..
Ville de Lyon 91 .
YiL Paris .69..- ..... ..
Vil.' Paris 71 .-'394 ..

 :

JVbône-et-L. • ••-.•
Groix-Rûlis-. , • '. :''. .'.
Do'mb. S.-E..' 370
Gaz de Lyon. 1190 ..
Gaz S.-et-L .
F. Terrenoire 450 . .
L'Horme..'.. 7L0
Le Greusot .. 1635 ..
Acier. Maria, : 600
Mines Loire. 226 ..
Montrambert 915 . .
St- Etienne,., 260 .
Rive-de-Gisï 61 . .
Boche-Fi-rm. :. ... .
CJ» Abattoirs . ..-,„

fr\f; AVJS XUX FABRICANTS
Saint-Etienne. — La'ehambre syndicale

" à ̂ honneur d'informer MM. les fabricants
qui n'ont pas encore déposé leur déclaration'';
'au chiffre d'affaires daas l'urne (îe!-tinée.à '
les recevoir dans les bureaux da. syndicat
que cette urne n'a pas -encore été -nu verte
et qu'elle reste à leur disposition aujour
d'hui 29 mars de 2 à 6 heures, et démain
30,mars, de 9 heures à midi et de 2.à-6 heu-
res.

- 'Chambre syndicale dei ouvriers tôliers .
et fumistes de Saint-Etienne. — Tous les
sociétaires sont priés d'assister à rassem-
blée générale qui aura lieu samedi l" avril,
à 8 heures du soir, au siège de la société,
café.Martel, angle- de la-rue -de la Banque et
de la rue du Treuil.

ORDRE DU: 'JOU.B>,  »y;
B'enouvellecfient dès bureaux. — Rapport

moral'et financier du syndicat. -— Proposi-
tions diverses.

Nota. — On recevra les nouveaux adhé-
rents. .

' DÉCOUVERTE D'UN 'CADAVRE

Ce matin, à 11 heures , le cadavre d'un
. nouveau né a été trouvé dans le Furent à
l'endroit dit : TEi hivallières".

Le cadavre paraît avoir, séjourné dans
l'eau plusieurs jours
• Le cadavre est transporté à l'hôpital pour
être soumis à l'examen de M le docteur
Riaibaùld. 

ARRESTATION -

On a" arrêté, hier, sous l'inculpation d'à'
bus de confiance, la nommée Marie -Ma- '
thilde Croisier, femme JLacrampe, qui s'é-

tait empre.se 'de-^veodre "de la toile qu'< n-
hii avait co,Cic«.pour ^0ui8Ctfc*iHl« d«3S

^.feje lit. _.„._..«

IgÈilE. -.- '

I?ÈDÉRA.TIi)fr OUV"KIÊRE;

r „ -oKe. — Samedi prochain, le* afrril,
, ,"''.'; -tesdufeoir, dans ia salle des «OH- -
a tant pe^,, ..,. (jai'pxôtei.de- Ville, auruHéu
ceris,-_pKsa»Si. - --«érale' des adhérents de- tou-
une reuwoo gK radicales de notre ville.
tes les chambres s>

„ -' JOUIV :
OllDRB De :-,.- ...

-* î ,.Amn<A ranà\ ' haancier du con-

Eeil t'edéi-af. , . -3S de la l'é- j

déralion.
Gcôve des ti.-seuses de Moirans.-' j
Oacsiiotis, ctiveràts-.. ,  . •

"L'es citoyens.q ai- n'auraient pas :res?S f*#
lettres d'invitation,' eh jtKmmant a là' pf**
te de la salle. ,

Adresser toutes' les réclamations au se-
crô'airè^'A Gd41iîT. avenue de la::Gaw

 CRIME OU ACCIDENT

Nous avons mentionné hier là découverte
d'un cadavre dans le foa-ô des fortiiica-
tio'ns.- - "• •--•-.:.

Sur l'ordre. du parquet, l'autopsie a eu
Heu ce matin, à l'hôpital, .par les soins
de M. le docteur Gérard. '

Le savant docteur a déclaré qu'il avait
des doutes pSour. un assassinat. Le cadavre
a été reconnu pour être -celui d'un nommé
Ross«t, jardinier. *

Une enquête est commencée pour savoir
avec qui. ii a passé la journée et principale-
ment la soirea.de. dimanche. On. parle no
tainnient d'un marchand.de parapluie qui
aurait é*té vu en train dé boire avec lui.

Malgré les plus/actives .recherches' il n'a
pas encore été retrouvé. Q 3 j S J 0 â 0 A'J

ENTERREMENT CIVIL

Aujourd'hui, 'à trois-, heures, ont eu lieu
les obsèques civiles du. 'citoyen Alexandre
Hommaire, âgé de 23 ans, mêcaidcien au
chemin de fer, membre de la société la .
Libre-Pensée. .

. Ses camarades avaient tenu à ̂ .honneur 
cté le "porter eux-mêmes.

Le pè're du défunt conduirait le deuil;
derrière le cerceuil, deux, des compagnons -

" de travail de Hommaire portaient une .cou- -
ronne sur laquelle on lisait ces mots :

« A Alexandre Hommaire, ses carnaradf s .
au dépôt du chemin de fer de Grenoble. »

A la gare où le corps a été porté, pour
de là être conduit- à Arles, dans un tom-
beau de famille, nôtre excellent ami', le ci -.'
toyen Léon Doyen, . a prononcé un émou '
vant- discours que l'abondance' d.' s matières

.nous empêche de reproduire.

OUVERTURE DU. COLLÈGE DE FILLES

C'est le 17 avril, prochain qu'aura lieu,
dans notre vilie, 'l'ouverture, du -collège de
filles.

- C'est à' la municipalité actuelle qu.ere-,
^ient la gloire de- cette si utile institutiotu-

' M-ICIMU -

Valence., — Samedi l«r avril, les, jeunes
gens.de la classe :-de 1881 donneront un bal
gratuit au café Défegranges.

• -Une quête sera faite pour le Sou des
écoles laïques.

Bjurg de-Péage. — Loterie du Soudes
' écoles laïques. — Nous rappelons que le ti-
.rage de la. loterie organisée au Bénéfice des
écoles, aiïra lieu, dimanche 12 avril pto-

• chain, à 2 heures dp l'après-midi,, dans la
salle de la Justice" de| paix. '

Les lots, sont exposés dans une salle de
la mairie.  . : . :. »ci ^>

. * L'exposition se compose de 40 lots.

i&Z.  ' \ : ; ARDEG1I& \

Anorin'ây, —Dimanche dernier; l'orphéon
de notre ville a donné un concert avec le
concours de l'Uniori instrumentale et de'
plusieurs artistes. .

Cette jeune société» chorale-, -dont -l'éloge
n'est -plus à-, faire, la fait entendre, sous

 l'habile diretfûon-da son sympathique prè.-
sideut, M- Cnttier, -plusieurs morceaux, de
sen répertoire, parmi lêsq'uâs il nous suf'
fira de citer : La Liberté, éclairant' le. '
monde et la Paix, de Saintîs.

MM. Anterman,, Chirol, Seive et Seux "
ont tous charmé l'assistance par des ch-.nts .

, interprétés avec beaucoup de goût. M. Ga-
rein, dans UDJS- romance chantée av c un
charme infini, et M. Carrière, dans une
chanson-patriotique fendue avec un talent
réel, ont dû bisser leur dernier couplet de-
vant les nombreux' applaudissements de
l'auditoire;

Le public Annoriéen a beaucoup rides
tirades spirituelles que M. Serre, avec une
bonhomie impossible à décrire, a su ren-
dre d'une chansonnôte comique las Fro-

: cédés de Boidru.

. « :î''l iPopni»tiôn.d'Aunori'ay!, qui voit uyee,
pteisir l'orphéon marcher- avec Ae prhgses
souaaite vivement que celte fêta iaèVIoalâ

j. ait hientôl uu' leiïdemaln;
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' Aujourd'hui jeudi, 30 mars, à 4 h. S[4
du soir, auront lieu les funérailles du
citoyen ...

Philippe' RA.CME1"

Le convoi partira de l'hôpital de laCroîx-
Rousse,poUr se rendre directement au ci-
metière de ia Croix-Rousse.

" Demain vendredi, 81 courant, â 3 h. 3[4,
auront lieu les funérailles du citoyen

Pierre -G A LLOSW «îftE

Le convoi partira du domicile du défunt,
rue des Passants, 10. pour >e rendre direc-
tement au cimetière de la Guillotière.

. Demain vendredi, 31 courant,. auront lieu
les funérailles" du citoyen

CHAJRTIEtr '

SOUSCRIPTIONS
iitlitii - „ '~Tr~zr'\

b»u des Eeoïe»

CuéilJ^tte faite à la suite, de l'enterrement
du citoyen Renouard, 4 fr. 20 c.

mthETM GU¥Ri£P
Chambre syndicale dés tourneurs roH-

neliers. — Le bureau prévient tous les so-
ciétaires que par suite d'une diminution de

" 85' p. 0?0 sur Je tarif habitue!, que les ou-
vriers de la maison Bian, ont du cesser
de travailler.

Lé bureau invite toute la corporation â
ne pas se présenter, pou* du travail, dans
la maison, -.et qu'elle est mise à, l'index
jusqu'à ce que ..le bilrè-iu aura traité le
différent qui. existe entre les sociétaires et
la maison Bazin.

.Pour le .syndicat : -
' Le secrétaire, L. BOSG.

Cordonnerie Lyonnaise. — 'Tous les
adhérents; de' là 6**- section, les Brottea'u'x,

. sont convoqués..pour jeudi, 80 mars, à 7
heures du soir, au siège, rue Sainte Elisa-
beth. 108. •a»ïv L

Urgence.
Les délégués de la 6ais section.

R.Î!:NARp. AUSTPJA.
'Nota: On recevra les nouveaux adhé-
rents.' -

s
. . *, *

Cordonnerie Lyonnaise.^ Tous les ou-
vriers de la- maison Odier, . sont .inviiés h
une réunion privée, jeudi, 80" mars 1882, à
8 heures du soir, chez Célérier, rue Sainte-
Elisabeth, 108. ' '

Le, Président, Le Secrétaire,
BAYEÏ.. A. CABUS.

Dames réunies. — Bureau de placement
gratuit, ouvert ;tous les jours de deux h
quatre heures, rueDunoir, 41.
 On demande de suite des p.répareuses

et mécaniciennes pour la chaussure, dés
tailleu'ses, des dévideusesn-t des appreh-
ties pour différentes corporations.

Nous tenons à. la disposition de Messieurs
les patrons et commerçants, des employées,
des comptables, des ouvrières de toute cor-
poration, des femmes de ménage et domes-
tiques, pour. la vilie et là campagne, avec
bonnes références.

Le Syndicat.

£35

PAR

XAVIER DE MONTÉPIW

DEUXIÈME PARTIE

(Suite.)

Le samedi matin César, après l'échan-
ge habituel de signaux électriques, en-
tra par la porte secrète dans ie cabinet
de Malpertuis.

-- Mou cher associé,— dit-il à l'hom-
me d affaires, ~ le moment d'agir est
venu.. . — Prends une plume et écris. .

L ex avoué se mit en devoir d'obéir.
Fossaro dicta :

« Monsieur le prince, ;
« J aurai ï'hotineur ce soir, à neuf

« heures, de me présenter à votre hô-
« tel. r

« Baignez agréer l'assurance de mon
* -profond respect.

« -Et signe. ..
- C'est fait.
7- Maintenant,. l'adresse : Monsieur le

PNQçe de Brada, rue -de l'Elysée, n» ...
1 Iais porter la lettre par: un employé.
- Que dirai -je ce soir au prince ?

«w lQut simplement que la nuit pro-
t"ame'Vers une heure du matin.-, il
« ouyera la marquise de" la Tour du Roy
°"upant en nombreuse et joyeuse corn-*'
PfRme chez le comédien Fernaad Vo'-
«ay, avenue d'Ejïau, Vîfta Moatespao.
^i

0
-ucheras ceut mili« francs et le tour

^a joué.

Malpertuis se gratta l'oreille.
— Que va faire ce gentleman? de-

manda t-il.
— Un coup de tête, cela n'est pas dou-

teux, répondit César.
— Ne puis-je être compromis ?
Le baron, haussa les épaules.
— Compromis ! répéta t il. Pourquoi?

à <[uél propos î Tu donnes au prince un
renseignement qui sera, demain matin,
dans Une demi-douzaine de journaux.
Où est le mal ? Sois tranquille 1 M. de
Brada ne compromettra que lui et la
marquise. .

— Qu'avons nous à gagner à ce scan-
dale?

— Cent mille francs d'abord, ce qui
est joli. Tu devrais comprendre en ou-
tre que, plus Lazatrine seratombée bas,
plws nous serons sûr' de lui arracher
une partie de la fortune de son fils.

—- Tu as réponse à tout l
— Parbleu!
Emmanuel de Brada habitait, rue de

l'Elysée, un de ces hôtels construits sur
un modèle uniforme et que les Parisiens
connaissent.

Neuf heures du soir allaient sonner.
Le prince était seul, au premier étage,

dans un grand èabinet de travail tendu
de tapisseries dès Flandres.

Quatre corps de bibliothèque en poi-
rier noirci, à filets de cuivre, occupaient
quatre panneaux. .

Au milieu, sur une large table ser-
vant de bureau et sous la clarté d'une
lampe recouverte de son abat-jour, se
trouvait une lettre ouverte, — celle de
Malpertuis.

Ea dehors du cercle lumineux pro-
jeté par la lampe, une demi obscurité
régnait.

M. de Brada allait et venait d'un botit
à l'autre de là vaste pièc» dhm pas ra-
pide et saccadé,

^Parfois il s'approchait d'une des fe-
nêtres, et pendant une seconde, il ap-

puyait son front sur la vitre pour le ra-
fraîchir, pui il reprenait ses allures de •
bêre fauve^en cage.

Brusquement il fit halte.... — Neuf
heures sonnaient à la pendule, de style
Louis XIII, placée sur la haute chemi-
née. M 

Eji même temps -résonna le timbre de
l'hôtel, annonçant un visiteur.

Le prince attendit, immobile, le vi-
sage tourné vers la porte.

Au bout d'une minute cette porte s'ou-
vrit et le valet de chambre annonça :

— M. Malpertuis.
L'ex avoue fit en entrant un profond

salut, auquel le prince répondit par une
sommaire inclination de tête, accompa-
gnée de ces mots :

— Vous êtes exact, monsieur/ et je
vous en remercie. . . Le but de votre
visite est sans doute de m'app rendre le
résultat des recherehes demandées par
moi... ±

— Oui, monsieur le prince.
— Vous avez réussi ?
— Complètement.
— Vous- savez où se trouve madame

la marquise de la Tour du Roy ?
— Je ie sais et je viens vous l'ap-

prendre. . . il '.
— La marquise est absente de Paris?
— Elle est à Paris, où elle se cache.
•- Rue Murilio ?
— Non pas. . . Avenue d'Eylau, villa

Montespan, dans un petit hôtel portant
le numéro • • •

Le prince tressaillit.
— Depuis quand? demandât il d'une

voixs-ourde.
— Depuis une douzaine de jours. ..
— Et auparavant ?...
— Elle se cachait à Créîeil, dans une

auberge située à la tête du poât .
— Â Créteil et à la villa Montespan,

répéta Emmanuel avec une angoisse
visible, Madame de la Tour du Roy
était elle seule ?•••

— Non, monsieur le prince.
M. de Brada devint livide et fut saisi

d'un tremblement convulsif, mais il fit
sur lui-même un suprême effort et bal-
butia :

— Un homme?...
— Oui.
-- Le nom de cet homme?'
— Fernand Volnay...
-r Un gentleman ?...
— Gentleman, Fernand Volnay?...—

répliqua Malpertuis avec un accent in-
traduisible .— Non, pas !.. — Un co
médien de baplieue...

. — Oh ! fit le prince avec dégoat.
Ses. jambes; fléchissaient sous lui.
Use' laissa tomber sur un siège, en

même temps qu'il essuyait avec son
mouchoir ses tempes mouillées d'une •
sueur froide,

Cet état d'absolue prostation dura fort
peu de temps.

M. de Brada, relevant ia tête, pour-
suivit : f*

— Où se sont-ils connus?.,.
— Au théâtre, de Belleville... — La

marquise l'a vu jouer et s'est prise "de
passion pour lui...

. — L
l
hôtel de la villa Montespan ap-

partient]! à madame de la Tour du
Roy...

— Non, monsieur le prîace, mais à
Fernand Volnay.,.

— Il est donc riche?
— Il n'avait pas un sou... — C'est un

cadeau de la marquise.
,— Oh !.'.. — répéta le prince.
Après un:silence, il demanda :
— Les choses étranges que vous venez

de m'apprendre sont elles absolument
ignorées du public?...

.— Au moment où je parle, oui... —
répl-qua -Malpertoit-f ; — mais elles se-
ront demain le bruit de Paris...

— Comment cela?
, — On pendra la crémaillière cette
mut, vers une heure du matin, à l'hôtel

de la villa Montespan, par un souper
d'auteurs, de journalistes et d'acteurs... ,

— La marquise y sera ?
— C'est elle qui présidera la fête .. —

Le comédien l'ayant exigé, la grande
dame se soumet...

Emmanuel de Brada baissa la tête sur-
sa poitrine. — De grosses larmes tom-
baient de ses yeux, —il semblait fou-
droyé.

Malpertuis avaitihâte d'en finir.
— J'avais promis, j'ai tenu, parole...

— fit-il;— je regrette que lés rensei-
gnements recueillis soient de si fâcheuse
nature, mais je devais à monsieur le
prince la vérité tout entière...

Le gentleman releva la tête etmur-
MKira :

— Vous m'avez ; rendu service, mon-
sieur, en remplissant vos engagements...
—. à mon tour de remplir les miens...

Il ajouta en ouvrant un tiroir du bu-
reau en y prenant une liasse de billets
de banque : • •

— Voici la somme convenue... cent
mille francs;., comptez, je vous prie...

— Je ne me pormettrais pas de comp-
ter après monsieur le prince ! — s'écria
Malpertuis.,'— Dois-je signer un reçu?

— C'bst absolument inutile... — vo-
tre mission est terminée... je ne vous,
retiens plus, et de nouveau "je vous re-
mercie... .. • , •. .

Le prince frappa sur un timbré et dit
au valet.de chambre qui se présenta :

— Reconduisez monsieur

.' XXXVIII

Emmanuel de Brada, resté seul, se.
renversa dans son fauteuil et laissa son
regard morne errer sur les solives pein-
tes et dorées- du', plafond noyé dans la
péfiombre. ' '

La contraction de-ses traits livides di-
sait, avec une éloquence muette, l'in-
tensité de sa souffrance.

Il pensait et, de seconde en seconde,

l'insondable blessure de son cœur de*
venait plus.cuisante.

La pendule, en sonnant la demie
après dix heures, le tira de cette rêve-
rie douloureuse.

Ap> es avoir passé deux fois la main
sur son front, -comme pour éloigner les
images qui l'obsédaient, il traça quel-
ques lignes sur une feuille de papier,
•glissa cette feuillê'sous enveloppe, scella
l'eaveloppe par un large cachet de cire

. noire, et la laissa bien en évidence, au
milieu de son bureau.

Il ouvrit ensuite' un second tiroir, y
, prit un pe it revolver à crosse d'ébène
incrustée d'argent, s'assura que les car-
touches étaient à leur place, et glissa
cette arme mignonne dans la poche
droite de soa pantalon.

Ce»'i fait, il franchit le seuil de sa
chamhre à coucher que deux bougies
éclairaient à peine. . .

L'immense lit à colonnes, à balda-
quin et à rideaux de velours de Gênes,
semblait un catafalque.

En face de ce lit se trouvait accroché
à la tenture un portrait en pied de gran-
deur naturelle, celui d'une femme aux
traits nobles et aux cheveux blancs, -f.
Dans un angle de la toile la couronne
fermée sûrmoatait un double écus'son.

M. de Brada contempla ce portrait
avec attendrissement, puis il s'agenouil-
la devant lui en balbutiant :

— Ma mère... ma mère... pardonne-
moi !...

Ensuite il resta' silencieux, pleurant
sans essuyer ses larmes.

, Quand- il.se releva ses yeux, redevê-
nns secs, brillaient d'un étrange éclat.

, Il entra dans son cabinet de toilette,
revêtit un pardessus léger, mit ses gants

* et son chapeau, traversa dô nouveau sa
chambre à coucher, jeta un dernier
coup d'oeil au portrait, frappa sur un
timbre et dît, au valet de chambre quj
se présenta ; (A suivre.)



c On n'abuse guère de la publicité quand
il s'agit de répandre des bienfaits, » — LA
ROCHEFOUGAULT.

SANTÉ A TOUS
ADULTES ET ENFANTS

rendue sans médecine, sans purges et sans
frais par la délicieuse Farine de santé, dite :

Bm BARRI, de Londres

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gas-
tralgies, phthisie , dysenterie , constipa-
tions, glaires, flatus, aigreurs, acidités, pi-
tuites, phlegmes, nausées, renvois, vomis-
sements, même en grossesse; diarrhées,
coliques, toux, asthme, étourdissements,
oppression, langueurs, congestion, né%'rose,
dartres, éruptions, insomnies, mélancolie,
faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine,
gorge haleine, voix, des bronches, vessie,
foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau et
sang ; toute irritation et toute odeur fié-
vreuse en se levant. Aux personnes phtisi-
ques, étiques ou rachitiques elle convient
mieux que l'huile de foie de morue.—35 ans
de succès, 100.000 cures, y compris celles de
Mme la duchesse de Gastlestuart, le duc de
Pluskow, Mme la marquise de Bréhan, lord
Stuart, de Desies, pair d'Angleterre, M. le
docteur-professeur Dédé, etc.

Cure no 98.714. — Depuis des années, je
souffrais de manque d'appétit, mauvaise
digestion ; affections de cœur, des reins qt
de la vessie, irritation nerveuse et mélan-
colie ; tous ces maux ont disparu sous
l'heureuse influence de votre divine Reva-
lescière. — LÉON PEYCLET. instituteur à
Eynanças (Haute-Vienne).

N° 63,476. — M. le curé Comparet, de
dix-huit ans de dyspepsie, de gastralgie, de
souffrances de l'estomac, de nerfs, faibles-
ses et sueurs nocturnes.

Cure 99,625. — Avignon. La Revales-
cière du Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans,
d'épouvantables souffrances de vingt ans,

d'oppressions les plus terribles, à ne pou-
voir plus faire aucun mouvement, ni m ha-
biller, ni me déshabiller, avec de maux
d'estomac jour et nuit des insomnies hor-
ribles. BORREL. née Carbonnetty, rue du
Balay, n<> 11.

Cure no 100,180. — Ma petite Marie,
chétive, frêle et délicate dès sa naissance,
ne prospérant pas avec le lait de nourrice,
je lui ai fait prendre sur le conseil du mé-
decin, la Revalescière, qui l'a rendue fraî-
che, rose et magnifique de santé. — J.-Q.
DE MONTANEY, 44, rue Gondorcet, Pari»,
4 juillet 1880.

Quatre fois plus nourrissante que la
viande, elle économise encore 50 fois son
prix en médecines. En boites : 1[4 kil.,
1 fr. '35; lr2 kil., 4 fr. ; 1 kil.. <7 fr.;
2 kil. ip, '1 S$ fr. ; '6 kil., 36 fr; 12 kil.,
7© fr. —Aussi la Revalescière chocolaîét
en boites, aux mêmes prix. Elle rend appé-
tit, bonnes digestion et sommeil rafraîchis-
sant aux personnes les plus agitées. —
Biscuits antidiabétiques de Revalescière
en boites de 4, 7. 16 et 36 fr. — Envoi
franco contre bon de poste. Dépôt partout,
chez les bons pharmaciens et épiciers. Du
BARRY et Go (limited), 8, rue Gastiglione,
Paris.

F. vite» toute «rabstitratiom frau-
duleuses.


